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pagnien und an die Führer der Aufklärungszüge und -patrouillen

- als die eigentlichen Träger der Aufklärung - erteilten
Aufträge sind sorgfältig und präzis, aber großzügig zu formulieren.
Vieles hängt von ihrer persönlichen Initiative und ihrem Sinn
für taktische Lagen ab. Bei geschickter Führung kann in einem
Land mit dichtem Straßennetz auch der sogenannte schwere

Spähtrupp, das heißt der mit Panzern durchsetzte Aufklärungszug,

durch streckenweises Umgehen oder Durchbrechen an
einer «dünnen» Stelle eine gewisse Eindringtiefe erreichen. Ein
erfahrener deutscher Autor (Oberstlt. E. Brandt in Kampftruppen

1962 Nr. 1/2, S. 14) umschreibt die Stellung des Aufklärers wie
folgt:

«... der Spähtruppführer handelt im Rahmen seines Auftrages
durchaus selbständig. Er faßt bei Feindbegegnung selbständig
seinen Entschluß und meldet ihn, ferner meldet er an Linien und

zu Zeiten, die ihm befohlen sind. Verhältnismäßig selten
bekommt der Spähtruppführer im Verlaufe seines Einsatzes neue
Befehle».

Selbständig kann hier allgemein auch gleichgesetzt werden
mit: allein auf weiter Flur, auf einem separaten Wirkungsfeld.
Der direkten Einflußnahme durch einen hinter ihm stehenden

Vorgesetzten entzogen, steht er vor dem ständigen Dilemma,
durch allzu vorsichtiges Vortasten den schnellbeweglichen Gegner

zu verpassen oder anderseits durch allzu sorgloses Drauflosgehen

unter Umständen den totalen Ausfall des Spähtrupps und
damit das Versiegen der Nachrichtenquelle zu verschulden.
Erforderlich sind deshalb auch für den unteren Aufklärungsführer

eine Selbständigkeit und reaktionsschnelle Entschlußkraft,
die über das normale Maß hinausreichen. Taktisches
Fingerspitzengefühl, gewandtes Kartenlesen und Orientierungssinn,
Beherrschung aller Sparten des Panzerkampfs und Kenntnis von
Zusammensetzung, Ausrüstung und Kampfverfahren der
Feindverbände sind absolute Notwendigkeit. In der Absicht, die

Aufgabe der Aufklärungszugführer nicht übermäßig zu erschweren,

sieht das Reglement unter Verzicht auf weitere allenfalls in

Frage kommende Zusammenstellungen Standardmischungen voi
Gerade in unserer Nichtberufsarmee besteht bei freien Ad-hoc-
Mischungen auf unterer Stufe die Gefahr, daß sich die Bestand
teile (im Aufklärungszug Panzerbesatzungen, Pz. Gren. un
Pak.Kanoniere) zu wenig kennen und damit ungenügend
unterstützen können. Dagegen mußte hier aus naheliegenden Gründe

von dem in der Zusammenarbeit Panzer/Begleittruppen bei un
sonst unverrückbar geltenden Grundsatz abgewichen werden
daß Züge gesamthaft und in ihrer organischen Zusammen

Setzung in den Kampf gehen.

Zu Beginn dieses Aufsatzes wurde die Feststellung ausge
sprochen, daß es sich beim Aufklärungsbataillon der Mcchani
sierten und Felddivision um einen Mehrzweckverband handl
Wenn auch in der Literatur der für Aufklärung und Kamp
gleichermaßen vorgesehene Verband zum Teil auf scharfe

Ablehnung stößt, war es doch immer so, daß gepanzerte
Aufklärungsverbände mindestens vorübergehend eindeutige
Kampfaufgaben zu erfüllen hatten und es dann darauf ankam, daß sie

auch für diesen Fall organisiert, bewaffnet und ausgebildet

waren: In diesem Sinne wird das Aufklärungsbataillon wohl auch

darauf gefaßt sein müssen, in geschlossenem Angriff einem
durchstoßenden feindlichen Panzerverband entgegengeworfen

zu werden, oder vorübergehend Abwehraufgaben auf breitei
Front und Flankendeckungsaufträge zu erfüllen, die den rück-*

haltlosen Einsatz seiner gesamten Feuerkraft erfordern. Auch in

diesen Funktionen und noch mehr bei Durchführung der ehei

zum normalen Aufgabenbereich schneller Verbände dieses Typ
gehörenden Sicherungs- und Überwachungsaufträge wird da

Bataillon in der Lage sein, wertvolle Nachrichten einzubringen
Wenn schließlich zuzugeben ist, daß ein zur Regel werdende!

Einsatz des Aufklärungsverbandes im Großkampf ohne Zweife
zur raschen Abnützung und zum Ausfall eines Instruments führt
das nicht leicht zu ersetzen ist, so gibt es für den Panzeraufklärer

doch nur eine oberste Maxime: das Seinige zur Vernichtung

des Gegners beizutragen, in welcher Rolle es auch sei.

Remagen
Par le Capitaine H.-M. Montfort

Introduction

Le 7 mars 1945, un evenement de vaste portee survenait pres
de Remagen, sur les rives du Rhin allemand: l'avance de troupes
americaines, qui aurait du se heurter ä la barriere du fleuve,
deferlait au contraire au-delä de l'obstacle, submergeant les

defenses allemandes hätivement improvisees. Une nouvelle fois

se verifiait l'adage de Napoleon: «Jamais un fleuve n'a arrete
plus de 24 heures une armee determinee ä le traverser en presence
de l'ennemi.»

Mais, en cette occasion, des circonstances exceptionnelles
avaient favorise l'envahisseur. Le pont Ludendorff lui etait
tombe intact entre les mains, evenement incroyable, sans prece-
dent, que le general Eisenhower devait, sans hesiter, ranger au
nombre des quatre qui, Selon lui, auraient deeide de la victoire
alliee.

Comment semblable ineident fut-il possible, quels exploits -
ou quelles fautes - en furent-ils ä l'origine, c'est ce que nous
allons tenter de demeler. Nous disons tenter, car toute clarte
n'a pas ete faite sur les circonstances dans lesquelles se deroula
l'affaire. Deux des plus importants parmi les acteurs, le lieutenant
americain Timmcrman et le major allemand Scheller ne sont
plus aujourd'hui, le premier etant mort en Coree, le second

238

ayant ete liquide - ä la suite de la chute du pont Ludendorff

par la sinistre Cour martiale mobile du general Hübner. Aujour
d'hui encore, si l'on est plus ou moins Oriente sur les faits e

gestes des acteurs americains du drame, ce qui se passa du cot
allemand demeure sujet ä controverse: les versions s'affrontent
allant de l'incapacitc du commandement au manque de moyen
defensifs, en passant par la livraison voulue et calculee du pon
ä l'ennemi.

Au-delä du point de vue historique pur, la chute du pon
Ludendorff apporte nombre d'enseignements precieux. Nou:

nous efforcerons d'en degager quelques-uns, d'exprimer les

legons qui jaillissent de cet evenement dont l'exemple, ä coup
sur, demeurera classique dans l'histoire militaire.

Situation generale

L'offensive allemande d'hiver 1944 - faussement denommee

«Offensive Rundstedt» - a echoue dans les Ardennes. Les allies

ont retabli la Situation; ils avancent maintenant vers le Rhin,
qui constitue desormais le prineipal obstacle a une penetration
au eceur de l'Allemagne.

Cöte allie: dans le secteur W de Bonn-Coblence, la ire Armee
U. S. A. (general Courtney H. Hodges), appartenant au groupe



d'armee Bradley (Xlle) s'ouvre un passagc vers le Rhin. A cette

Ire Armee U. S. A. est subordonnee la 9e division blindee

(Ille corps d'armee) du general JohnW. Leonard.

La ge division blindee est articulce en 3 groupements de combat,

comprenant chaeun 1 bataillon de chars (77 chars), 1 bataillon
d'infantcric motorisee, 1 bataillon d'artillerie autotractee, des

Bonn

45

Ofi 45US

^Erpel

Re ag

Ahr Sinzig

Fritzdorf o Niedericho

Birresdorf

CoblenceV

Fig. 1. Vue restreinte du secteur d'operation

elements divisionnaircs. Le general Leonard a divise ses efforts:
il pousse avec le groupement de combat A au sud, vers la vallee
de l'Ahr (flg. 1), avec un autre, le groupement de combat B,
du brigadier general Hoge directement sur Remagen.

C'est ä l'action de ce dernier que nous allons nous interesser,

et, plus particulierement, ä celle du groupement tactique Nord

que le general Hoge constitue avec la 14c bataillon de chars1,
le 27e bataillon d'infanterie motorisee, des elements de recon-
naissance et de sapeurs, le tout concentre aux ordres du colonel.

Engeman, commandant le bataillon de chars. C'est, en effet, ä

cc groupement tactique qu'echoit, le 7 mars 1945, la mission de

s'emparer de Remagen.

Cote allemand: La Situation est beaueoup moins claire. Troupes,
effectifs, moyens ont constamment varie ä Remagen. Le com-
mandement superieur est sujet ä de continuels remaniements.
Le pont Ludendorff n'entre guerc dans la zone des Operations
avant le 4 mars 1945 et, jusqu'ä cette date, il est tenu, contröle,

prepare ä la destruetion par un detachement combine indepen-
dant (commandant: capitaine Bratge) dont il est logique qu'il
sera subordonnc, des le moment oü le front se rapprochera,
au commandant du secteur d'operation local. Jusqu'au 7 mars

pourtant, ä 1100, ce detachement demeurera independant, mal
Oriente, sans liaisons süffisantes avec le commandement superieur.

Si l'on analyse la Constitution exaete du «Detachement

Remagen», on croit rever:

36 hommes d'une compagnie de convalescents du 105c
bataillon,

- 120 ä 130 hommes de la I2e compagnie de pionniers (com¬
mandant: capitaine Friesenhahn, responsable

technique de la destruetion du pont),

1 Moins la compagnie D.

- 500 ä 600 hommes du Volkssturm de Remagen-Erpel (sans

armes)2,

180 jeunes gar50ns des jeunesses hitlerienness,
120 volontaircs russes de l'unite de reserve 5214,

200 hommes des compagnies DCA legeres 715 et 667
(18 pieces),

20 hommes environ des equipes lance-fusees DCA Fön

(commandant: licutenant Peters)5.

L'armement disponible - si l'on excepte les pieces DCA - est

des plus heteroclites. Il va du lance-mincs russe (3) aux mitrail-
leuses polonaises (5), en passant par les lance-grenadcs frangaises

(2), un canon anti-chars italien, des fusils de cinq pays differents

(82). Sculs fönt exception 10 fusils allemands et 2 mitrailleuses

legeres allemandes. Toute la munition est allemande, non
adaptee aux armes etrangeres.

Teiles sont les forces en presence au 6 mars 1945. Examinons
brievement le decor de l'action (fig. 2). Remagen, petite villc
de 5000 habitants, est sise sur la rive gauche du Rhin, ä mi-
chemin environ entre Bonn et Coblence. Le fleuve, en cet

emplacement, est large de quelque 300 111 - obstacle serieux -
et son courant atteint 2 m/s. Le pont Ludendorff6 (fig. 3),

construit en 1916 pour faciliter les Communications avec les

zones d'operations, a environ 450 m. Il relie les deux rives
immediatement en amont de Remagen ä gauche, d'Erpel ä

droite. Dominant le pont de 400 m, s'eleve, sur la rive droite,
la colline de l'Erpeler Lei sous laqucllc la voie ferree qui traversc
le pont s'enfonce dans un tunnel de 400 m. A l'aubc du 7 mars,
deux trains d'essence sont encore gares dans le tunnel, ajoutant
au delicat de la position des defenseurs; ces trains etaient initiale-
ment destines au ravitaillcment de l'offensive des Ardennes.

Remagen

Erpeler Lei

Pont Ludendorff Erpel Tunnel
- ,:-

_jgZ/f%^/

Rh
9. DB. US

Fig. 2. Le pont de Remagen. Vue schematique

Maintenus sur la rive droite jusqu'au dernier instant pour la

preservation du secret, ils n'ont finalement jamais pu franchir
le pont dont le tablicr avait ete endommagc par un bombarde-

ment allie. Leur immobilisation a contribue ä l'echec de fin
decembre 1944. Les reparations necessitecs par l'etat du pont
auraient du leur permettre de continuer leur chemin le 6 mars

precisement. A Taube du 7 mars, ils sont encore lä.

Les evettements (7 mars 1945)

1100 U. S. A. Le groupement tactique Nord du colonel

Engeman s'avance vers Remagen, par Fritzdorf-Niederich-
Birresdorf. En tetc de groupement marchc la compagnie A du

2 Ils seront leves le 7 mars 1945, ä 0500. 100 seulemcnt se presenteront.
Les officiers les renverront chez eux, faute d'armes.

3 Servent comme auxiliaires dans la DCA legere. Ils desertent le

7 mars 1945, ä 0600.
4 S'enfuiront des les premiers contacts.
' Demeurent subordonnes ä la «Luftwaffe».
6 Le pont recut ce nom en raison de l'interet que ce general porta ä

sa construetion; le pont construit simultanement ä Cologne recut le

nom de «pont Hindenburg».
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Fig. j. Vue du pont Ludendorff, depuis le sommet de l'Erpelcr Lei

27e bataillon d'infanterie motorisee7, renforcee d'une section
de chars (lieutenant Grimball), commandee par le lieutenant
Timmerman. C'est lepremierjourqu'il assumelecommandement
de l'unite. Aucune häte ne caracterise la progression, car l'im-
presssion generale est que la barriere du Rhin une fois atteinte,
de longues semaines de preparation seront necessaires pour
effectuer le prochain bond au-delä du fleuve.

Les elements de reconnaissance attribues ä la compagnie
etablisscnt soudainement que le pont Ludendorff n'est pas encore
detruit. Timmerman, Oriente tout de suite, ne s'effarc pas. La villc
de Remagen est encore en mains allemandes: il n'est pas absolu-

ment extraordinaire que l'ouvrage soit encore intact. D'un point
dominant, il vient eependant constater le fait de lui-meme, et il
observe avec interet le trafic dense des Allemands sur le pont,
d'ouest en est. Il fait cnseigner le commandant du Groupement
tactique Nord. Le colonel Engeman apparait ä son tour, et or-
donnc de preparer l'attaque sur Remagen. L'espoir de s'cmparer
du pont demeure vague, en tout cas informule.

Wehrmacht: Des le marin, le capitaine Bratge a demande avec
insistance au groupe d'armees B (marechal Model) le renforce-
ment de la defense du pont. On lui a promis deux bataillons,
et rien n'est encore venu. Il essuic un refus. La veille, on lui
a retire les pieces DCA en position sur l'Erpeler Lei. Il en
reeoit d'autres auxquelles il donnc l'ordre de prendre les posi-
tions des anciennes. L'officier de la Luftwaffe n'execute pas cet
ordre d'un ofheier d'infanterie, et l'Erpeler Lei, le point dominant

qui commande le pont, ne sera pas oecupe pendant l'action.
De son cöte, le commandant de la compagnie de pionniers
No 12, le capitaine Friesenhahn, prepare la demolition du pont.

noo. Le capitaine Friescnhahn decouvre qu'il n'a ä disposition

que 300 kg des 600 kg d'explosifs qu'il a commandes; cet

explosif n'est pas matierc d'ordonnance, mais explosif commer-
cial requisitionne. Il s'eftorcera de faire au mieux avec ces

taibles moyens.
1115. Le major Scheuer se presente au PC du capitaine Bratge.

Il est envoye par le commandant du LXVIIe corps, le general
Hitzfeld, dont il est l'adjudant et le «I A». Le commandant de

corps, dont les troupes combattent ä l'ouest du fleuve, a re?u le

meine jour, ä 0100 de la 15c armee, l'avis que la tete de pont de

Remagen lui etait subordonnee. Conscient de l'importance
qu'ellc revet, il a aussitot depeche pour en prendre le comman-
dement celui de ses officiers qu'il sait le mieux au courant de

ses intentions et en lequel il a le plus confiance8. Soulage, Bratge
l'oriente sur la Situation - inquietante, faute de moyens, et lui

' Le commandant du bataillon est le major Murray Dewcrs.
8 Le major Scheller est äge de 32 ans. 11 est Bavarois. A l'Academie

militaire de Potsdam, il a ete eleve du futur marechal Rommel, auquel
il garde une grande veneration et dont ü fut apprecie. II a combattu

remet le commandement, non sans suggerer que la destruetion
immediate du pont s'impose (on sait que les chars americains

sont devant Remagen). Serieller, sur lequel repose maintenant
toute la responsabilite, s'y oppose. A son avis, il est trop tot;
nombreuses sont les troupes qui, sur la rive ouest, se veulent

encore retirer par le pont Ludendorff, et le commandement

pourrait avoir besoin du pont pour une eventuelle attaque.

1300 ä 1400

U. S. A. Le general Hoge arrive au PC du colonel Engeman.
Mecontent de la lenteur de la manceuvre, il donne l'ordre de

presser: «Il faut prendre Remagen immediatement!» Le premicr,
il emet alors l'idce de s'emparer du pont intact, sans donncr
eependant encore d'instruction formelle.

Fouette, le groupement tactique Nord bondit en avant.
Accompagnee de ses chars, la compagnie A penetre dans Remagen
ä peine defendue. Le nettoyage de la petite ville est termine
vers 1400. Les chars du lieutenant Grimball s'approchent alors

de l'extremite ouest du pont Ludendorff, qui n'est toujours pas

detruit. L'infanterie de la compagnie A, lieutenant Timmerman
en tete, s'organise autour des blindes et commence ä prendre
sous son feu les defenses de la rive droite.

A la meme heure, au sud de Remagen, ä Sinzig, se dcroule un
evenement qui aura des repercussions psychologiques con-
siderables sur les combats du groupement tactique Nord. Un
autre groupement tactique, en effet, enleve de vive force un pont
intact sur l'Ahr. 400 prisonniers y sont faits, 2 d'entre eux
pretendent savoir que le pont de Remagen doit sauter ä 1600.

L'officier de renseignement U. S. A. fait immediatement trans-
mettre cette nouvelle au postc de commandement du general

Hoge (eile lui sera communiquec entre 1500 et 1515).

Wehrmacht: A plusieurs reprises, le capitaine Friesenhahn

insiste pour que l'ordre de faire sauter le pont lui soit donne.

Il se heurte chaque fois ä un refus du major Scheller qui ne veut
detruire qu'ä la toute derniere extremite. On attend en effet

encore le passage d'unites de la Wehrmacht en retraite et, entre

autres, un groupe d'artillcrie vient d'annoncer son intention
d'utiliser le pont pour se retirer sur la rive droite. Quelques
instants apres 1400 eependant, le capitaine Friesenhahn fait
ncanmoins exploser la premierc mine posee sur la rive ouest.
Elle creuse, ä l'entree du pont, sur la berge, un cratere de

profondeur süffisante pour empecher les blindes americains qui
viennent d'etrc identifics de s'aventurer sur l'ouvrage; il remplira
ce role pendant 8 heures.

1400 ä 1500

U. S. A. Le groupement tactique du colonel Engeman attend,
ä l'entree du pont. L'cxplosion de la premierc mine allemande

interdit toute progression aux chars qui renforcent la compagnie
Timmerman. Les armes en position tirent sur les defenseurs

allemands, concentres sur la rive droite. Les Americains vont
laisser ainsi plus d'une heure passer, sans tenter le franchissement,
persuades que, d'une minutc ä l'autrc, le pont va s'ecraser. De

part et d'autre de la rive, on s'observe.

Wehrmacht. Meme inactivite du cöte allemand, due aux refus

reiteres qu'oppose le major Scheller aux demandes des capitaines
Bratge et Friesenhahn qui veulent faire sauter l'ouvrage. Le

major semble encore croire ä la possibilite que des unites
allemandes - encerclees puisque les chars americains sont de l'autre
cöte du pont - s'ouvrcnt un passage, les armes ä la main, en
direction de l'ouvrage. Il garderait alors toute sa valeur...

principalement sur le front russe, avant de devenir officier d'ordonnance
du general commandant le LXVIIe corps, avec lequel il a partieipe ä

l'offensive des Ardennes.
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1500 ä 1600

U. S. A. Le general Hoge apprend les dires des prisonniers
faits ä Sinzig: «Le pont de Remagen ne doit sauter qu'ä 1600.»

Il apprend surtout quun pont intact sur l'Ahr a pu etre pris. Il se

häte pres du colonel Engeman, tiraillc entre deux sentimcnts:
celui de demcurer fidelc ä la mission qu'il vient de recevoir et

qui lui prescrit de pousser au sud, sur la rive gauche, pour
joindrc la 4e division blindee de l'armee Patton, et celui de

profiter de l'occasion tentantc - mais combien dangereusc -
que lui offre le pont Ludendorff intact. Il opte pour l'initiativc,
fait orienter son commandant de division et ordonne la pnse
de l'ouvrage.

L'ordre descend en cascade jusqu'ä la compagnie A du
lieutenant Timmerman. Cette compagnie est alors renforcec par
un detachement de pionniers qui auront la täche de recherchcr
les chambres ä mine et les dispositifs d'allumage, afin de prevenir
l'explosion toujours attendue de l'ouvrage. Trois hommes, tout
particulierement, vont attacher leurs 110ms ä 1'evenement: le

lieutenant Mott, le sergent Reynolds, le sergent Dorland; tous
trois fönt partie du 9e bataillon blinde de genic. Le lieutenant
Timmerman prepare son action. La donnce d'ordres n'est pas

sans jeter une certaine consternation, car, ä vues humaines, la

mission est une mission de suieide. On enregistre un refus
d'obeissance individuel, vitc reprime. Il est 1535 ä peu pres
lorsque la premiere section (sergent Chinchar) s'ebranlc lente-

ment, sans elan, en direction du pont. Le lieutenant Timmerman
marche avec cette section. De la rive gauche, les chars du

lieutenant Grimball appuient sa progression.

Wehrmacht. L'insistance reunie des capitaines Bratge et Friesen-
hahn a enfin raison de l'hesitation du major Scheller. A 1520,
celui-ci ordonne de faire sauter l'ouvrage. Friesenhahn se

preeipite au poste de mise ä feu. Les civils, deserteurs, travailleurs

etrangers, prisonniers qui ont cherche refuge dans le tunnel sont
avertis. Ils se couchent sur le sol, sous les wagons d'essence(!).
Friesenhahn actionne le dispositif clectrique de mise ä feu:
rien ne se produit. Il y a du avoir un court-cireuit, ä moins que
les projectiles americains n'aient entame les cäbles de connexion.
Au comble de l'angoisse, le capitaine demande des volontaires

pour aller allumcr, ä la main, les chambres ä mines. Un sous-
ofiicier se presente. Il part, rampe sur le pont, se glisse sous les

poutrelles d'aeier. Une explosion gigantesque se fait soudain
entendre: le pont Ludendorff disparait derriere un nuagc de

fumee noire et de debris. Il est 1535: les officiers allemands

respirent, pas pour longtemps. La fumee se dissipe rapidement:
l'ouvrage est demeurc debout; la charge explosive a ete insuffi-
sante.

U. S. A. La section de tete de la compagnie A n'a pas encore
atteint le debut du pont lorsque l'explosion sc produit. Les

hommes se jettent ä terre. Le premier sentiment, chez eux
comme chez les Allemands, c'est le soulagement: ils n'auront
pas ä traverser le pont. Puis, avec terreur, ils constatent ä leur

tour que l'ouvrage est encore debout.

Timmerman comprend qu'il n'y a plus une seconde ä perdre.
Il lance sa section de tete sur l'objectif. Des lors, les evenements

vont sc preeipitant. Jouant de ses sections et du feu des chars

Pershing du lieutenant Grimball, le commandant de la

compagnie A fait progresser son unite sur le pont. Les trois pionniers
Mott, Reynolds, Dorland detruisent les cäbles et les tableaux

d'allumage, ä coups de fusil, recherchent et neutralisent des

chambres ä mines qui n'ont pas saute. La defense allemande de la

rive droite et les deux tours est du pont sont ecrasees sous les

90 mm des tanks americains. A 1550 environ, le sergent Drabik

met, le premier, le pied sur la rive droite du Rhin, peu apres
suivi du lieutenant Timmerman, dont la preoecupation principale
devient alors d'amener le plus de monde possible ä lui, pour
s'assurer de la colline de l'Erpeler Lei. A 1600, le pont est

defmitivement en mains americaines. La lutte pour la maitrisc
de la colline commence.

[600 ä 1715

Wehrmacht. La defense allemande, faible en effectifs comme en

armenent et en munitions, a ete submergee. La plus grandc

partie des defenseurs du pont a cherche refuge dans le tunnel
d'oü eile s'efforce d'interdire par ses feux l'acces du pont ä

rinfanterie U. S. A. En vain. Sur les pentes de l'Erpeler Lei,
les «convalescents» du lose bataillon fönt rouler, faute d'armes,
des blocs de pierrc sur les fantassins americains qui escaladent

lentement la colline.
Il est 1605 lorsque Scheller, ä l'interieur du tunnel, apprend le

franchissement du pont par l'ennemi. Il tente d'organiser une

contre-attaque, mais la panique eclate dans le tunnel oü les

obus des chars americains ricochent, risquant ä chaque coup de

faire sauter les deux trains d'essence. Tous ses efforts pour
apporter un semblant d'ordre, comme pour etablir une liaison

avec ses superieurs, echouent. Dcsespere, conscient de la vanite
de ses tentatives, il enfourche une bicyclette et se häte lui-meme
d'aller orienter les etats-majors superieurs.

Lc capitaine Bratge reprend le commandement. Il s'efforce -
en vain une fois encore - d'organiser une unite de combat

coherente. Il donne alors l'ordre de gagner la sortie est du tunnel

et de i'evacuer. Au moment oü, quelques minutes avant 1700,
les premiers soldats allemands tentent de deboucher au jour, ils

sont rejetes ä l'interieur par le feu d'armes automatiques. La
retraite est coupee, les Americains tiennent les debouches ouest

et est du tunnel de l'Erpeler Lei. A 1715, Bratge et Friesenhahn

capitulent.
U. S. A. A 1610, le lieutenant Timmerman a 120 hommes sur

la rive droite du Rhin. Sa plus grande inquietude est de se

heurter ä des chars allemands, car ses propres blindes d'appui ne

peuvent traverser le pont endommage que le genie repare
ficvreusement. La compagnie A, en cas de contre-attaque
allemande, risque lc massacre pur et simple. Il demande du

renfort, de toute urgenec. Amences en grande häte, et dans la

confusion, les compagnies B et C du 27c bataillon d'infanterie

motorisee traversent ä leur tour le pont Ludendorff. Mais les

liaisons internes sont brisces. Des coureurs, envoyes en arrierc

pour demander de l'aide, sont pris pour des fuyards. Le bruit

court que les chars allemands attaquent, et lc front du bataillon

commence ä se disloquer. De petits groupes s'enfuient, pris de

panique, et repassent le pont en sens inverse, direction Remagen.

La tete de pont sur la rive droite n'est plus tenue que par des

compagnies affaiblies et desorganisees.

Timmerman a lance la section Burrows sur l'Erpeler Lei.
L'ascension est longue, dangereuse. Elle reussit eependant. Un

groupe descend sur la pente est, se glisse jusqu'au tunnel dont.

vers 1650, il oecupe l'entree, interdisant toute retraite aux
defenseurs allemands, au moyen d'un feu nourri qui doit, avant

tout, faire illusion sur la faiblesse de l'effectif engage. Il est 1715

lorsque les fantassins americains voient leurs adversaires agiter le

drapeau blanc.

Heitres et journees suivantes

U. S. A. Vers 1730-1800, le 27c bataillon d'infanterie

motorisee s'etait ressaisi, et la tete de pont commencait ä sc

consolider. La nuit tomba tot. Les contre-attaques allemandes,

decousues, depourvues d'envergure, furent repoussees. A minuit,
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le pont etait consolide et, des les premiercs heures du 8 mars,
les chars americains commcncercnt ä le franchir. Sans discon-
tinuer, de nouvellcs troupes arriverent. 24 heures apres la prise
de l'ouvrage, 8000 hommes tenaient la tete de pont; 1 semaine
plus tard, 25 000 hommes y etaient engages. Le genie doublait,
puis triplait le passage en jetant des ponts de part et d'autre de

l'ouvrage conquis. La barriere du Rhin etait foreee.

Wehrmacht. Cöte allemand, c'est le chaos, l'improvisation ä

outranec. Ce sont des contre-attaques de pionniers, auxquels
sont confiees des missions d'infanterie et dont les superieurs du

capitaine Friescnhahn, les majors Kraft (commandant le 3c
bataillon de pionniers) et Strobel (commandant le I2e regiment de

pionniers) prennent l'initiative. Des detachements de fuyards,
hätivement regroupes en unites improvisees, prennent part ä ces

actions, toutes repoussces, apres d'aillcurs quelques sucecs

initiaux. Les deux commandants voient se succeder ä leurs PC
des generaux dont les ordres se contredisent et dont les responsa-
bilitcs demeurent indefmissables. Il faut attendre 48 heures

(9 mars 1945) pour que le haut commandement se deeide ä

designer un chef responsable et ä lui conficr quelques moyens.
Ce sera le general Bayerlein (ancien chefd'etat-major de 1'Afrikakorps):

il commandc la «Panzerlehrdivision», et on lui subor-
donne en plus la ne «Panzerdivision» qui, sur l'ordre du
marechal Model (commandant le groupe d'armee B), est en
train d'essayer de liquider scule la tete de pont, la 9e
«Panzerdivision» et les restes de la ioöe «Panzerbrigade». Mais ces noms
demeurent trompeurs, car toutes ces unites reunies ne totalisent
plus que 60 chars, 5000 hommes et quelques rares pieces d'artille-
rie. Des dissensions se manifestem bientöt entre le marechal
Model et le general Bayerlein; Model intervient dans les plans
de son subordonne. La contre-attaque est retardee, perd de son
actualite, doit etre remaniee dans le plan, n'est plus que partiellc-
ment executec et, quoique obtenant quelques succes locaux,
eile echoue finalement.

Des lors, le haut commandement se repose sur les efforts de la

Luftwaffe et sur ceux de nageurs de combat pour detruire lc

pont. Ce dernier finira, le 17 mars, par s'abimer dans les flots;
les efforts allemands n'y auront certes pas ete etrangers. Mais,
ä cette heure, il est trop tard. Les Americains sont solidement

ancres sur la rive droite, et de nombreux ponts militaires ont
dejä pris la rcleve du pont Ludendorff.

La cour martiale mobile du Führer faucha dans les rangs de

ceux qui, de pres ou de loin, se trouverent meles ä Faffaire de

Remagen. Bratge et Friesenhahn, condamnes ä mort, echapperent
au chätiment parce que tombes aux mains des Americains. Lc
major Serieller, arrete le 10 mars par le marechal Model lui-
meme, au PC du commandant du LXVIIe corps d'armee oü il
venait faire rapport9, fut condamne ä mort et execute le 13 mars
d'un coup de pistolet dans la nuque. Les majors Strobel et Kraft
(commandant du regiment et de bataillon du capitaine Friesenhahn)

connurent le meme sort, comme aussi le lieutenant Peters,
commandant de Tunke lance-fusees. C'etaient lä reactions d'un
commandement qui sc savait fautif et qui se couvrait en sc

menageant des responsables de grades inferieurs, auxquels il
n'avait pas fourni les moyens d'executer les missions qu'il leur
confiait. Reactions de la derniere heure aussi, car, moins de

2 mois plus tard, le Ille Reich s'ecroulait en ruines.

Le major Scheller a-t-il livre le pont?

La question s'est souvent posee de savoir si les refus reiteres

qu'opposa lc major Scheller ä tous ceux qui exigeaient - avec

9 Qu'a-t-il fait entre le 7 mars, ä 1630, et le 10 mars 1945

desespoir parfois - l'ordre de detruire le pont etaient motives

par le fait qu'il ne voulait pas executer la mission qui etait sienne.
Plusieurs auteurs lc soutiennent aujourd'hui, et il faut convenir

que les indices sont troublants. Que Scheller ait attendu 1520:

pour donncr l'ordre de destruetion, alors que Remagen esti

cnleve par les Americains entre 1300 et 1400, que les chars

U. S. A., entoures d'infanterie, sont en position et tirent de

Textremite ouest du pont, des 1400, est ä proprement parier
incomprehensible. Ce d'autant plus qu'il connait mieux que
personne la faiblesse des moyens dont il dispose. Aurait-il voulu
donner ä Tadversaire le temps (1 heure 20 minutes) de parer ä lal
destruetion, qu'il n'eüt pas agi autrement. Bizarre aussi lc faii

qu'il disparait ä 1630, le jour de Tevenement et qu'il ne reparai
que 3 jours plus tard au PC, pourtant proche, du general Hitz-
fcld. Il avait quitte le tunnel afm «d'alcrtcr le commandement

supericur»: il ne le fera pas, et cc ne sera pas par lui que To

apprendra Techec de la destruetion et le dcferlcment americain
ä Test du Rhin.

Son attitude ultcrieurc devant la cour martiale mobile ser.

assuree, et il donnera Timpression d'aeeepter avec dignite les

responsabilites de Tevenement. Il s'en expliquera dans la lettre
d'adieux ecrite ä sa femme, mais ses juges Tinterccpteront, et 1

seul document sur qui pourrait nous renseigner sur sa pensci
verkable fait ainsi defaut. On en est reduit ä des hypotheses

ou ä se fier au temoignagc d'un camarade auquel il se serai

confie, entre le 7 mars et le 10 mars 1945, avant de s'aller livrei
au sort qu'il savait Tattendre10.

L'idee maitresse qui expliquerait son acte rejoindrait celle

qui firent agir les Rommel (dont il est un disciple), les Speidel
les hommes du 20 juillet: tenir ä l'Est pour contenir la mar»
rouge hors des fronticres de TAllemagne, ceder ä l'Ouest afin di

permettre aux Anglo-Americains - la guerre etant quoi qu'il ci
soit perdue - d'oecuper le terrkoirc du Reich. L'obstaclc dt

Rhin risquait de retenir de longucs semaincs Tcnvahisseur di

l'Ouest et Tavance sovictique, durant cc temps, se poursuivait
incxorable. En livrant le passage, Scheller aurait desire «empecher
le rideau de fer de tomber sur le Rhin11». Son acte fait, il ci
aurait pleincment assumc la responsabilite. Cc que Ton sait d*

son caractere et de ses sentiments s'aecorderait assez bien ave<

les circonstances.

Ce sont lä, certes, des hypotheses, mais qui s'appuient, il fau
le reconnaitre, sur des indices qu'on ne peut negligcr. Il es

douteux qu'une certkude absoluc se fasse jour une fois od
Tautre, et Tenigme demeure aujourd'hui entierc. On ne peut m
aeeepter ni ecarter sans autre la possibilitc que lc major Schcller
ait volontaircmcnt ouvert lc route ä la 9c division blinde
americaine.

Quelques enseignements de Remagen

Le premier enseignement - nous nous en tenons ä l'ordre
chronologique - nous vient d'une faute lourde de Torganisation
defensive allemande: la necessite de l'occupätion despoints dominants.

Il est ä proprement parier incomprehensible que Tavance des

Americains n'ait pas ete annoncee, suivie et combattuc de la

colline de l'Erpeler Lei, dont la hautettr commaiide lc pont

Iü Ce camarade affirmera que Scheller lui avait confie avoir volon-
tairement laisse le pont tomber intact aux mains des Americains, «afm

que soit evitec l'occupätion totale de l'Allemagne par 1'Armee rouge».
11 Par les aecords de Yalta, les Allies s'etaient partages l'Allemagne,

et le sacrifice Schcller - si sacrifice il y eut - etait quoi qu'il en soit

inutilc; simple executant, il ne pouvait le savoir. Mais, d'autre part,:
si les Russes etaient arrives les premiers sur le Rhin, y a-t-il certitude
qu'ils se fussent retires
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Ludendorff. Il semble que cette necessite ait partiellement
echappe aux chefs allemands, contrairement aux chefs americains:

ce sera, en effet, la premiere preoccupation du lieutenant Timmerman,

des son arrivee sur la rive droite, que de pousser une
section sur la colline. Cette derniere eüt-ellc ete solidemcnt

tenue que le pont, meme intact, n'eüt pu etre utilise et qu'elle
eüt constkue la base ideale d'un contre-assaut qui aurait rcjetc
les Americains dans le fleuve. Par contre, la chute de l'Erpeler
Lei aux mains de la compagnie A sccllcra le sort du pont Ludendorff.

Le deuxieme enseignement est une condamnation de l'inactivite,
sous toutes ses formes. Nous rencontrons cette passivite dans les

deux camps. Les Americains attendcnt presquc 2 heures ä

l'entree du pont intact avant d'entrcprendrc quelque chose.

Ils attendeut qu'il saute! Les Allemands attendent egalement ä

Tautre extremke le meme laps de temps. On ne fait ricn, qu'cchan-
ger des coups de fusils d'une rive ä Tautre. Les deux camps
perdent un temps precieux, et cclui-lä gagncra qui, le premier,
sortira de sa lethargie. «De toutes les fautcs», disait Foch, «seule

Tinaction est infamante.» A ccla s'ajoute que Timmobilke
augmente le sentiment du danger, plus dangereusc en ccla

qu'une «fuke vers Tavant». Le commandant de la compagnie A
va en faire Texperience lorsqu'il lui faudra arracher ses hommes
ä leurs couverts pour les jeter sur le pont.

Le troisieme enseignement touche a l'initiative au combat. La prise
du pont sera un combat de section, presque de groupe. Les chefs

subalternes ont une vue directe sur Tobjectif, ils vivent dans le

terrain. Mais ils n'ont pas d'ordres; ils attendent. C'est le general
de brigade - et c'est plus tragique, car il a des ordres, lui, mais
des ordres contraires! - qui prendra l'initiative de s'emparer du

pont. Il transgresse sa mission et joue le grand jeu12, car il aven-
ture, par son initiative, toute la 9e division blindee. Venant d'un
subordonne, la tentative n'aurait pas hasarde des interets aussi

considerables. Et pourtant, aueun ne s'y est risque. D'oü
l'inactivite jusqu'au coup de fouet du general Hoge. «Il faut toujours
tenter», ecrivak Montluc, «car j'ay veu souvent perdre ce qu'on
n'cust jamais pense et sauver tel qu'on tenoist pour perdu.»

Le quatrihne enseignement est que l'esprit oßensif de la compagnie
Timmerman a «payeti. Les moyens etaient faibles. Timmerman
a risque. Il est hors de doute qu'entre 1600 et 1700, la moindre

contre-attaque allemande - pour autant qu'elle ait ete tant soit

peu organisee - Taurait rejete au fleuve. Il le croyait lui-meme.
Le bataillon americain etait presque aussi deeime par la panique

que le detachement allemand. De part et d'autre de la ligne de

feu, on abandonnait les positions. Timmerman prouva, ä ce

moment, qu'il etait capable de cette forme speciale de Theroisme

qui, selon Quinton, «consiste ä nicr Tennemi, qui n'est ni
omniscient ni omnipresent».

Le änquieme enseignement touche aux commandemetits subalternes

et interesse les chefs de section et les sous-officiers. Il prouve
Tinfluencc qu'un detachement de tres faiblc effectif peut acquerir

12 II ne parait pas que la nouvelle, apprise de la bouche des prisonniers
de Sinzig, selon laquellc le pont de Remagen devait sauter ä 1600,
ait pu facilitcr la decision du general Hoge. Le renseignement etait fort
douteux - comment une heure determinec de destruetion eüt-clle pu
etre prevue ä Tavance, et comment les deux prisonniers en auraient-üs
eu connaissance - L'ordre de destruetion fut d'ailleurs donne ä 1520
par le major Scheller! Non, il est plus probable que si Hoge fut stimule
par les ineidents de Sinzig, ce fut davantage par le fait qu'un pont
intact sur l'Ahr avait ete pris - la chose scmblait donc possible! - que
par le delai dont on lui donnait connaissance. Sans doute, les deux
hommes qui formulerent cette heure de 1600, cherchaient-ils avant
tout ä se rendre interessants aupres de l'officier U. S. A. qui les inter-
rogeait...

sur le deroulement de toute une campagne. A Remagen, comme
en decembre 1944 devant Bastogne, la decision est le fait d'un
sous-ofiieier et d'une dizainc d'hommes. Foch enseignak:
«Ce n'est pas Timportance du commandement qui fait votre
grandeur, c'est la facon dont on commande.» Le sergent americain

de Bastogne comme celui de Remagen, pour avoir su

engager un groupe d'infanterie, deeiderent d'une campagne.
Le premier arreta la ruee des panzers allemands, le second livra
aux armees alliees la rive droite du Rhin, abregeant la duree
de la guerre, cconomisant sang et ruincs.

Le sixieme enseignement souligne la valeur des liaisons internes et

de l'orientation des combattants. Le 27c bataillon d'infanterie
U. S. A., en proie ä la panique, a risque la catastrophe entre
1600 et 1730, car les liaisons ne fonetionnaient pas, car personne
ne savait qui se trouvait ä sa gauche et ä sa droite, car chaeun

croyait ä une contre-attaque de «tigres» allemands absolument
inexistants. L'impression d'isolcmcnt ressentic normalement par
le combattant s'en est trouvec renforece, et il s'en est fallu de

peu qu'elle ne conduise ä Tabandon de la tete de pont.
Le septihne enseignement est le soiu devant etre apporte aux

problhnes de Subordination. Cöte allemand, la Subordination n'est

pas clairement etablie. Les competences et responsabilites des

differents acteurs se chevauchent, les commandants sc succedent.

La D. C. S. de la tete de pont continue ä etre subordonnee ä la

Luftwaffe, le commandant de la I2e compagnie de pionniers
depend mokic du capitaine Bratge (le 7 mars 1945, de 1100 ä

1630 du major Scheller), moitie de ses commandants de bataillon

(major Kraft) et de regiment (major Strobel) qui seront, eux
aussi, executes comme responsables. Si Ton analyse les cchelons

superieurs, on s'apercok que, apres la chute du pont, le major
Strobel recevra des ordres contradictoires de quatre generaux
differents... C'est avant tout cette confusion qui sera cause

qu'aucunc contre-attaque serieuse ne sera dirigee contre la tete
de pont dans les 48 heures qui suivirent la perte de celui-ci.
«Un mauvais general vaut mieux que deux bons», constatak

Napoleon.
Le huitieme enseignement - mais ne ressort-il pas de toutes les

Operations allemandcs de la fm du conflit - est que le commandement

n'a pas d s'immisccr dans la conduite des Operations aux echelons

sitbordoniies. C'est pourtant un Allemand, le «vieux» Moltke, qui
ftxa la regle d'or: «Un ordre doit contenir tout ce que Tinferieur

ne peut pas deeider de lui-memc pour atteindre un but donne,
mais rien que cela.» Personne ne satisfera ä cette loi du haut au
bas de la hierarchic. Remagen - vu sous Tangle americain ou
allemand - est Thistoire d'un combat de compagnie que voulu-
rent diriger des generaux. Cela reussk aux uns, moins aux
autres. A leurs depens, les officiers allemands de Remagen

purent constater que, selon le mot de Cocteau, «un general ne

se rendait jamais, meine ä Tevidence».

Conclusions

Nous afürmions - au debut de cette etude, - que Remagen
demeurerait classique dans Thistoire militaire. Peut-etre sommes-

nous mieux ä meme d'en comprendre maintenant les raisons.

Remagen, c'est d'abord une Operation tactique d'envergure
restreinte et aux repercussions incalculables. C'est la demonstra-

tion de Tinfluence que toute petite unite, quand eile est bien

commandee, peut acquerir sur un plan qui, apparemment, la

depasse: la prise du pont rend tangible la necessite de la formation
tactique et technique poussee de cadres subalternes, dont la

qualite premiere doit etre le caractere.
Au-delä de Remagen-operation-de-combat pourtant, il y a

encore Remagen-drame-des-consciences. Et ce n'est pas le moins
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interessant de notre histoire. Le dramc de conscience du general

Hoge qui transgresse unc mission de tout repos pour hasarder

son groupement de combat sur le pont qui va peut-etre sauter et,
au-delä, sur la rive ennemie oü Tauend peut-etre le massaerc.
La reussite seule sera sa justification. Et si Techec Tavait sanc-
tionnee e

Le dramc de conscience du lieutenant Timmerman, hasardant

ses sections sur l'ouvrage, persuade qu'il les envoie ä la mort.
Lc dramc de conscience de chaque fantassin, dechire entre

Tinstinct de conservation et la necessite d'obeir ä l'ordre qui
peut le condamner.

Sur Tautre rive, meme lutte intime au coeur des protagonistes
du drame, de ces capitaines Bratge ou Friesenhahn, desespercs de

ne pouvoir matcriellement remplir leur mission, que chaque pas
des fantassins americains sur le pont rapprochc du dechirement

et de la mort sous les balles du peloton d'execution.

Et que dirc du dechirement intime du major Scheller si, reelle-

ment, pour un plus grand avenir entrevu tres loin, il a volon-
tairement choisi de se sacrifier en livrant le pont, en trahissant
dans Timmediat

La resonance humaine de Remagen n'est pas inferieure ä ses

repercussions militaircs. Elle contribuera ä prolonger dans le

temps le Souvenir de ces heures decisives qui furent ce que
Napoleon nomine «ce moment du combat oü la plus petke
manoeuvre deeide et donne la superiorke: la goutte d'eau qui
fait deborder le vase».

Einsatz der Artillerie-Offiziere im Stab der Grenzdivision
Von Oberst H. Jaberg

Bei keiner Truppe wie bei der Artillerie hat die TO 61 derart
einschneidende Neuerungen gebracht. Kreditgründe bewirkten,
daß die Veränderungen auf Organisation und Verwendung
beschränkt bleiben mußten, das heißt, die Zahl der Geschütze
erfuhr keine Erhöhung. Es ist gute Schweizerart, allem Neuen
mit einer gewissen Skepsis zu begegnen. Nachträgliche Besserwisser

hätten sich allerdings beizeiten zum Wort melden müssen.
So wurde denn auch die Frage aufgeworfen, ob der Artillerie-
Stab in der Grenzdivision nicht überbesetzt sei. Man argumentiert,

die Gz.Div. besitze nur 1 Sch.Art.Rgt. (i Seh.Mw.Abt. +
i Hb.Abt. + 2 Seh.Hb.Abt.), eine Gruppenbildung sei infolge
des weiträumigen Einsatzes sowieso erschwert, geschweige denn

von zwei Gruppen-Feuerleitstellen zu sprechen. - Ich glaube,
wir kommen der Sache am besten auf den Grund, wenn wir
die Tätigkeit der Chargen einzeln näher betrachten.

1 Art.Chef
t Stv. des Art.Chefs

l Adjutant

A. Chargentätigkeit

Eine Diskussion hinsichtlich dieses Drei-
gestirns erübrigt sich. Der Art.Chef ist
Kommandant der Artillerie und sieht seine

Obliegenheiten wesentlich erweitert, so
daß die neue Charge des Adjutanten als

Führungsgehilfe berechtigt ist. Dies vor
allem auch deshalb, weil sich der Stv. im
Kriege auf KP II zu begeben hat.

Aufgaben nach Artillerie-Regiment I in der Gz.Div.

l Chef der Div.Flst.

- veranlaßt das Einrichten der do.
Div.Flst.

- verantwortlich für die Feuerpia- do.

nung im Rahmen der Div. nach

Weisungen des Art.Chefs:
a. plant Feuer in die für die HE

entscheidenden Räume (Fernfeuer,

Feuer in die Tiefe der

Kampfzone und auf die

Abschnittsgrenzen)

b. koordiniert die Feuerpläne

(Rgt. kann diese Aufgabe
nicht übernehmen, weil
der unmittelbare Kontakt
mit der obersten Führung
fehlt)

Koordination erfolgt in
erster Linie im Rgt. (Gr.
Flst.). Auf Stufe Div.
aber notwendig

- Ergänzung der Feuerpläne

gemäß a

c. verteilt die Feuerpläne oder

Auszüge davon
d. erstellt das Feuerprogramm
koordiniert gemäß Weisungen
des Art. Chefs die
Feuerzusammenfassungen:

a. für mehrere Art.Gr.
b. der Art. mit den Fliegern
läßt die Art.Wettcrmeldungen an

die Gr.Flst. übermitteln

- verantwortlich für die Ausbildung

der Div.Flst.

l Feuerplanuiigsoffizier

- Gehilfe des Chefs der Div.Flst. für
die Bearbeitung der Feuerpläne

- Führt die Mun.Kontrolle der Art.

t Ordonnanzoffizier

- Gehilfe des Chefs der Div.Flst.
für Einsatzplanung und Befehls-
redaktion

- führt die Karte der Beobachtungs-
möglichkeiten und die Wirkungskarte

Eventuell Koordination
mit Fest. Art.
Koordination wenn
doch eine zweite Gruppe

gebildet wird.

ist Rekognoszierungsorgan für
die Div.Flst.

do.

do.

entfällt meistens

möglich
do.
Eine Abtretung des

Wetterzuges käme nur in
Frage, wenn die gesamte
Art. in einer Gruppe
zusammengefaßt würde

do.

do.

Diese Aufgabe hat nur
orientierende Bedeutung,
da der Mun.Ns. direkt
zwischen Rgt.Mun.Of.
und dem Chef Mun.D
der Div. geregelt wird
do.
Immerhin kann der Fplan.

Of., ja sogar der Adj. diese

Aufgabe übernehmen
do.
Diese Unterlagen müssen

unweigerlich auf der Div.
Flst. geführt werden, denn

sie bilden die Grundlage
für zweckmäßige
Entschlüsse des Art.Chefs

do.
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